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n’eftoient pas encore accouftu- 148 S. 
mez à l’éviter en ouvrant leurs u Bâtait 
ran^s , & les Fantadins en fe cou- I 5 t ‘Jî n s * 
chant par terre. Des qu il eue entre les 
celles la Tcitnoüillc s’ébranla con- ^ 1 <; ’ u c [' 
tre le Maréchal de Ricux, & ne M.deBe- 
pouvant Tenfoncer 5 s’avança tant lhunc * 
l'oit peu à collé. 

Il n’y trouva que de la Cava- 
lerie legere qu’il rompit aifément; 

& tombant enfuite avec toute 
Fimpetuofité dont il cftoit capa- 
ble fur le Corps de Bataille , il 
rencontra les Bretons montez fur 
les Chevaux des François , qui 
ne fe rrouvant pas allez fermes 
fur les arfons , furent tout d’un 
coup renverfez par les hommes 
d’armes du Roy. Ils ne lé ralie- 
rent point ", & leur Infanterie 
abandonnée fut prefque toute 
taillée en pièces , à caulc que les 
François fe picquerent de ne pas 
donner de quartier aux Ellran- 
gers qui s’elloicnt medez dans la 
querelle du Duc de Bretagne 
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avec Charles Huit. Ms diftingue^ 
rent aifément d’avec eux leurs 
Comparriotes Ils les trâittercnt 
avec toute l’humanité poflible \ 8c. 
ils prirent pourtant, garde qu’au- 


leans 8c le Prin- 


nes furent confiées les tirèrent de- 
là preflè , & les menèrent en lieu 
feur. Les autres, pourfuivirenc 
leur pointe , 8c furent fort fur*- 
pris en ne trouvant plus d’enne**-. 
mis à vaincre. Il fembla que Châ- 
tcau-Briant eut changé d’humeur 
en cciïànrd’eftre François, 8c fuft 
devenu lâche en fe déclarant con- 
tre la Duchcfïe de Bourbon^ L’ef- 
froyable fpcétâcle de fix mille 
hommes à qui l’arrivée du Roy 
venoient d’ofter la vie 8c de prefc 
que autant de gens qu’ils avoient 
fait prifonniers luy fit perdre le 
jugement. Il n’attendit pas le 
choc de la Trimoiulle , 8c foa 



ce d’Orangc demeureront prifon- 
niers , 8c ceux à qui leurs perfon- 
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-Àrricre-garde auih peureuie que 1 4^*»' 
luy l’imita dans fa fuite. 

Le Marefchal de Ricux plus ir- 
rité de la confternation de fon 
Gendre , que de celle du Corps 
de Bataille & de 1 Arrierc-^arde, 
jugea qu’il y auroit- de la téméri- 
té pour luy à s’attirer fur le£ bras- 
toute l’Armée du Roy qui reftoit 
encore en cftat de le choquer. Il 
profita de l’occafion que les Vain- 
queurs prenoient haleine , afin de 
l’attaquer enfuite avec plus de vi- 
gueur, &c il s’éloigna d’eux , fans- 
neanmoins perdre fes rangs , avec 
tant de précipitation qu’on ne 
put l’atteindre.. Il fe retira de 
Saint Aubin eù il avoit cfté bat- 
tu le vingt -huit de Juillet mit 
quatre cent quatre - vingt - huit 
vers Dinant : U y ramafia les 
fuyars , & il fe contenta de les 
corriger doucement de la faute 
qu’ils avoient commife : Il*les 
diftribua pour la reparer dans; 
les Places où les premiers efforts 
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. des victorieux eftoienr à craint 
dre , & fur tout on obferva, com~ 
me un trait de fngulicrc pruden- 
ce , qu’il ne dépofa ny foldat ny 
Officier.. 


Voila ec que portent les Rc^ 
Iations manuferites de Bethune y. 
mais celles de Lomenic décrivent 
la Bataille de Saint Aubin d’une 
differente maniéré.. Adrien de. 
l’Hofpital , Seigneur de Choifi >u 
félon elles , commandoit l’Avant- 
garde de l’Armée Françoife : Le- 
Corps de Bataille obeïfl'oit à Louis, 
de la Trimoiiille, qui n’eftoitpas 
General de cette Armée , mais, 
feulement Lieutenant de Gilbert- 
de Monpenfier , qui n avoir, pu 
s’y trouver par des raifons qui ne. 
font point a£fez dévelopées dans, 
les Autheurs du temps -, & Gra- 
villc-eftoit à. la tefte de l’Arriéré- 
garde , foit qu’il l’euft mérité par 
les4ongs fervices , ou que la Du- 
chefle de Bourbon euft eu égard, 
à la faveur du jeune Roy. fondre- 
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r^qu’il partageoit déjà avec le 14S&' 
Sénéchal de üeaucaire. — — — 

L'Armée de Bretagne avoit de 
fi grands avantages mr lés Fran- 
çois , qu’elle les auroit entière- 
1 nient défaits , fi: elle euft fçû ou 
voulu s’en prévaloir. Elle s’efloit 
campée en un lieu d’où il auroit -- ■ 
falu avoir le double des forces 
dont elle eftoit compofée pour 
la chafler. Cependant elle eftoit 
la plus puifïànte y & elle auroit 
t-ue, ou mis hors de combat pou? 
le moins la moitié de fes Enne- 
mis avant qu’ils euflènt paflé ait 
travers des retranchcmens qu’el- 
le avoit creufcz pour fa feureté-. 

Le refte bien loin de la vaincre», 
n’auroit ofé l’attaquer , de elle: 
auroit ainfi triomphé fans courir 
de rifque. Les François ne s’en, 
approchèrent le vingt -huit de. 

Juillet que par Compagnies , & 
fans ordre de Bataille, parce qu’ils 
avoient négligé de l’envoyer re- 
çonnoiftre, & que par confequens. 


« 


î;5 HrsTOi-Rg ne 
»4*S. ils ne fçavoient pas en eltre fl pro^ 
" ches qu’ils I’eftoie*t en effec. 

Le Marefchal de Rieux s’en ap- 
perccut à- la vérité , 8c comman- 
da à l’Armée de Bretagne de les 
attaquer avant que leur Avant- 
garde euft achevé de fc ranger,. 
£c difpofé fur les A fl.es Ton Ar- 
tillerie en laquelle conflftoit Csl 
principale force. Mais tous les 
autres Officiers tant Generaux: 
que Subalternes n’en furent pas 
d’avis , 8c donnèrent à l’Ennemy 
Tout le loiflr dont il avoir befoin 
pour fe difpofer au combat , ÔC 
ce fut là leur première faute qui- 
fut bien-toft luivie d’une fecon*- 
de, non moins confiderable, ny j 
moins déciflve. Car encore qu’ils 
euflént abandonné leur Fort cn : 
flirtant de leurs retranchemens , 
ils pouvoient nonobftant cftre à' 
couvert par le codé droit 8c par 
le gauçhe i 8c d’ailleurs il ne leur, 
importoit pas d’eftre couverts par 
derrière , puifqu’ils ne craignaient 
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pas qu’on les attaquait par la. 148 & 

Un bois les couvroit à droit , ~ T 
Se leurs chariots eftoient en aflez. 
grand nombre pour les couvrir 
à gauche s’ils les y eulïent ran- 
gez. Mais ils s’éloignèrent telle- 
ment du bois , que 1 Armée Fran- 
çoifé pouvoir fe mettre toute en- 
tière entre luy Se eux -, & ils laiffe- 
rent leurs charrois dans le camp* 
qu’ils venoient de quitter 3 fans, 
prendre garde qu’ils s’afïoiblif- 
{bient d’autant qu’ils laiflbient: 
des Troupes pour le garder. Les 
Allemands dont Maximilien d’Au- 
triche avoir renforcé l’Armée de- 
Bretagne , contribuèrent a fa dé- 
faite par une troiliéme faute; 
puifqu’au lieu de marcher droir,. 
luivant l’ordre qu’ils en avoient; 
receudu Marefchal de Rieux , ils 
prirent un grand tour pour fe: 
mettre à couvert de l’Artillerie 
des François j Se découvrirent ain- 
lî le flanc du Corps de Bataille 5 , 
dans lequel ils eftoient rangez- 
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I488. La Trihioiiille ne l’eut pas plu-’ 
toft veu qu’il donna par cet en- 
droit avec Tes hommes d’ Armes, 

& le perça dés le premier choc. 

Le Duc d’Orlcans St les mécon- 
tens François qui l’avoient fuivl 
ne purent agir avec toute la vi- 
gueur qu’ils auroient témoignée, 
h la malice du Seigneur d’Albrct 
ne les euft pas réduits à la neceC- ? . 
fité de combattre à pied , &nean- 
moins leurs Chevaux, furent inu- 
tiles à. ceux aufquels ils les avoient 
preftez , parce qu’ils n’avoicnc 
point appris à s’en fervir.. 

Le Marefchal de Rieux & l’A- 
vant-garde Bretonne remportè- 
rent beaucoup d’honneur *, tant 
pour dire allez jufqu’à quatre 
fois à la charge , que pour avoir 
fouftenu trois fois les efforts de * 
l’Hofpital de Choifi fans, plier» 

Mais ils ne furent fécondez ny 
par- leur Corps de Bataille , ny 
par leur Arricre-gardc. La Cava- 
lerie Bretonne que 1 e Marefchal 
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<ie Rieux avoit difpofées fur les 14S8. 
Ailles , s’enfuit aufli-toft qu’elle ~~ 
vides François -, 6 c les Fantaiîins 
n’ayant plus rien au devant d’eux 
qui les empefchant d’eftre fou- 
lez aux pieds des Chevaux , rom- 
pirent leurs rangs pour fe jettcr 
dans les bois. - 

Le plus grand mal-heur tom- 
ba fur les aix-fept cent Bretons 
a qui l’on avoit ordonné de pren-r 
dre des Croix rouges pour faire 
accroire que c’eftoient des Ar- 
chers Anglois, puifque les Fran- ' 
çois qui le l’imaginerent ne don- . 
nerent quartier à aucun d’eux. 

Ils n’en uferent pas de même à 
l’égard des Allemands de Maxi- 
milien , puifqu’ils donnèrent la 
vie à tous ceux d’entre eux qui 
la demandèrent j 6 c que de plus 
ils les renvoyèrent fans les obli- 
ger à payer de rançon. 

Quoy qu’il en foit., laT.rimoüil- 
le perl’uadé que la conqucftc en- 
tière de la Bretagne feroit le prix 
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«488. de la Bataille qu’il venoit dega- 
“ gner alla droit à la Ville de Ren- 
nes , qui en eftoit la Capitale , de 
la fomma d’ouvrir Tes Portes. 
iElle demanda quatre jours pour 
informer le Duc de l’eftat où elle 
eftoit i de la Trimoüille les ayant 
:refufcz , elle luy répliqua qu’il 
prift garde de perdre par fon im- 
prudence le fuit de la vi&oirc : 
Qu’il fe fouvint que Philippe de 
Valois avec cent mil Hommes 
avoit efté; battu à Crecy par dix 
mille -, de que huit mille qui de- 
mandoient quartier au Roy Jean, 
l’avoient défait devant Poiriers, 
quoy qu’il en euft quarante mil z 
Que Rennes eftoit aftez forte 
d’elle -mefmc pour occuper un 
/ General de vingt- fix ans plus long- 
temps qu’il ne penfoit , de qu’il 
y avoit quarante mille hommes 
de deffenfe, dont la moitié eftoit 
aguerrie. 

La Trimoüille informé de bon- 
ne part que ce qu’on luy difoit 
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tftoic ex'a&ement vray , n’ofapal- 148s; 1 

fer outre fans confuiter la Cour, * 

qui attendoit avec inquiétude 
dans Angers , le fuccês de la Ba- 
taille^ s’étoit avancée jufques-là 
pour remedier aux avantages que 
le Party d’Orléans en auroit pû 
tirer s’il l’euft gagnée. La Du-- 
chelïe de Bourbon auroit bien 
voulu que la T rimoüille eût pour- 
jfuivy de fon chef la victoire aufli 
loinqu’clle pouvoir aller, &fans 
demander de nouveaux ordres. 

Elle ne put neanmoins trouver 
mauvais qu’il en ufaft de cette 
forte ; & pour l’imiter, elle aC- 
Sembla le Confcil d’Eiïat , où elle 
voulut que la Lettre de la Tri- 
mouille fuft examinée. 

Le tiers des Confeillersfut d’a- 
vis que l’on mandaft à la Tri- 
moiiille d’aflieger Rennes, fur ce 
que les Troupes qui venoient 
d’eftre battues a Saint Aubin n’au- 
roient pas la hardielfe de la con- 
server , de communi queroient leiyî 
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épouvante. à la Bourgeoise : Qiÿ 
l’on trouveroit dans cette Ville 
Capitale les clefs de toutes les^ 
autres de la Province $ & que 
quand il s’en trouveroit qui euf- 
fent le courage de refiler , on le 
kur ofteroit par la feule montre 
de l’Artillerie Françoife. Mais le 
Chancelier Guillaume de Roche- 
fort fouftint qu’un Prince Chré- 
tien ne devoit pas pouflér à bout 
ion feudataire par aucune voye 
violente , fur tout par celle des 
Armes s fans l’avoir auparavant 
mis dans fon tort à la face de 
toute l’Europe : Que les prétex- 
tes des Troupes que le Seigneur 
d’Albrct avoit débauchées 5 &c 
de l’azile que le Duc de Breta- 
gne avoit accordé aux Mécon- 
tens François , n’elloient pas fufR- 
fans pour dépoiiiller un Prince 
qui prétendoit n’eftrc feudataire 
de la France , que par l’ignoran- 
ce d’un de fes Prédecelieurs , à 
qui la Poilcrité ayoit donnépour 
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cela le nom de Mauclair : Que 148 S. 

le Roy Charles Huit avoit un **• 

meilleur titre pour agir , qui étoit 
la ceilion du droit de Nicole de 
Bretagne , fille & feule heritiere 
du Comte de Blois , qui avoit 
perdu le Duché de Bretagne avec 
la vie à la Bataille d’Auray : Qulil 
faloit éclaircir cette matière dans 
une Conférence des Notables de 
France & de Bretagne , & fuipen- 
dre cependant l’aétion des Armes: 
Qifaufil- bien ne feroient- elles 
plus neeeflàires puifque fi les 
Bretons eftoient convaincus que 
la France euft le meilleur droit , 
ils s’y foumettroient à l’inftant 1 
Si fi leur Duc avoit raifon, l’hon- 
nefteté des François luy arrache- 
roit pluftoft que toute autre cho- 
ie fon confentement pour le Ma- 
riage de fon heritiere avec le Roy 
Charles Huit : Que la Bretagne 
devoir par là eftre réunie fi l’on 
vouloir que ce fufl pour toujours} 

&: qu’autrement il en arriveroit 
Tome /. C « 


244 Histoire de 
j* 48 S, un mal-heur fcmblable à ceFuy 
■*“" du dernier Duc de Bourgogne, 
que l’on avoir veu il n’y avoir 
que douze ans , défait & tué dans 
la Lorraine, qu’il avoir ufurpée 
, dix-huit mois auparavant /, & que 
le même Duc de Lorraine qu’il 
avoir mis en chemife n’avoit pas ; 
Iaiflé de trouver des gens qui Va.* 
voient reftably. 

Mais pendant que l’on délibe- 
roit dans le Confcil de France 
fur la maniéré dont on pourfui- 
vroit en Bretagne la victoire de 
Saint Aubin , il s’en falut peu. 
que l’ambition d’un Prélat ne 
donnait atteinte aux libertez de 
I’Eglife de ce Royaume. On a 
yeu fous le Régné precedent que 
le Cardinal Baluë avoir efté le 
principal inftrumcnt dont la Cour 
de Romes’eftoit fervie pourabo- 
lir la Pragmatique Sanâion : Que 
ce Cardinal avoit efté dix ans 
en prifon : Que le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens i’ca avoit 
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.tiré j & que le Pape Pie Second 
qui luy elloit redevable de. cette " 
abolition , s’eftoit piqué de re- 
çonnoiflançe à Ton égard. 

. Sixte Quatre Succefléur de Pie 
Second enchérit fur luy , en con* 
ferant tant de Bénéfices & de 
Charges au Cardinal Balué , qu’il 
devint le plus riche Sc le plus- 
çonfiderabie du Sacré College»- 
Il auroit eu lieu d’eftre latisfait 
du retour de fa bonne fortune, 
s’il l’euft comparée avec les mauj£ 
qu’il avoit foufferts dans fa lon- 
gue captivité. Mais il n’eft rien 
de plus inlatiable que le coeur de- 
l’homme , fur tout lorfqu’il a é-> 
prouvé en divers temps les plu* 
grandes profperitcz , & les plu» 
grandes adverfitez. 

Le Cardinal Balué ne fut pa 9 
content du rang qu’il tenoit à la. 

Cour de Rome , & il voulut que 
celle, de France en fuft convain- 
cue en le revoyant. Il luy faloit 
un prétexte pour y parpiftreateç 
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' 1488 . honneur j 8c il importuna defor-^ 
^ te Sixte Quatre , qu’il le fit fou 
Légat à Latere vers Charles Huit; 
Il partit de Rome avec un train 
magnifique, & ijreceut des hon- 
neurs extraordinaires fiir les Ter- 
res des Princes 8c des Républi- 
ques d’Italie par où il pafia. Mais 
en arrivant en France il trouva 
une oppofition à laquelle il ne 
s’attenxioit pas. ' 

Jean de Nanterre Procureur 
General s’oppola à Ton entrée 
dans le Royaume, 8c en rappor- 
ta deux railons. La première que 
la Cour de Rome n’avoir jamais 
envoyé de Légat à la Cour de 
France fans caufe , 8c que c’étoic 
là une innovation qu’il leroit dan- 

g ereux au Roy de permettre. Lac 
îconde raifôn- que le Cardinal 
Baluë eftoit un homme noté 
Qif il avoir eu befoin d’abolition; 
8c qu’il feroit également honteux 
à la Cour de France 8c à la Cour 
de Rome qu’il fe mélaft des af^i~ 


\ 


*. s 


Charles VIII. Liv. I. *47, 
res Ecclefiaftiques dans un Pays 14 Si: 

où l’on avoit avec juftice très- — ■ 

mauvaife opinion de luy. Mais 
ce premier obihcle ne rebuta pas. 

Te Cardinal Baluë , qui pour le 
fùrmontcr s’addreftà au Confeit 
d’Eftat. 

Il en avoit gagne quelque Mi- 
ûiftres, ce fait par leur moyen», 
qu’il fit reprefenter à la Duchefl 
fe de Bourbon que fi Ion inten- 
tion cftoit de réiinir & quelque 
prix que ce fuft la Bretagne à la 
Monarchie Françoife , comme il 
n’y avoit pas lieu d’en douter,aprcs 
les démarchés qu’elle venoit de 
faire , elle devoir préfuppofer que 
fi la Cour de Rome luy eftoit 
favorable, elle réiifiiroit infailli- 
blement dans fbn entreprife j Sc 
fi cette Cour luy cftoit contraire, 
elle y fuccomberoit , quand mê- 
mes toutes les autres chofes luy 
fuccederoient : Que le Cardinal 
Baluë promettoit d’engager Six- 
te Quatre dans les intçrçfts dq. 
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1488. Roy Charles Huit , 6c de l’y retc£- 
~~" 1 nir aufli long-temps que Sa Ma- 
jefté en auroit befoin , pour v eu 
qu’on l’acceptaft pour Légat. Mais 
que li on le renvoyoit honteufç- 
ment, on ne trouvait pas mauvais 
qu’il s’cn red’entift , 6c qu il por- 
tail Sixte Quatre à protéger le 
Bue de Bretagne. 

La Duchcfle de Bourbon qui- 
n’avoit déjà que trop d’Ennemis,- 
& qui ne vouloir pas s’en attirer 
de nouveaux , chercha un expé- 
dient pour fatisfaire le CardinaR 
Baluë , fans irriter leTProcureur. 
General : Elle fit refoudre dans 
Te Confeil d’Eftat que ce Cardinal 
cxerceroit à la vérité fa Légation 
à Latere ; maâs que ce ne feroit 
qu’aprés qu’il auroit accepté tou- 
tes les rettriétions que le Parle- 
ment avoir accoutumé de faite en- 
de femblables rencontres , pouc^ 
aonfciver les libertez de l’Eglife 
de France dans toute leur étendue. 
pin du Livre premier.- ^ 
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EXTRAIT BV PRIVILEGE' 
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A R grâce & Privilège du Roy, don-- 
ne à Paris le deuxième Décembre 


169 o • Signe, Par le Roy en Ton Confeil 
GamaRT , & fcellé : Il cft permis au 
Sieur Vacillas de faire imprimer l'Hifioi- 
re de Charles VIII. par luy compofée 
pendant le temps fit efpace de dix années 
confecutives , à compter du jour qu’elle 
fera achevée d’imprimer : Faifant Sa 
Majcftc deffences à tous Imprimeurs , 
Libraires 6c autres de contre- faire ladite 
Hiftoire , nymefme d’en vendre de con- 
tre-faits , ny d’Imprcflion étrangère , à 
peine de trois mil livres d’amarcîe, con- 
fifeation des Exemplaires contre- faits 9 
fit de tous dépens , dommages fit inte- 
rdis , ainli qu’il eft plus au long conte- 
nu audit Privilège. 

Rcgiflr i fur le Livre de la Cemmunauté 
lies Libraire s & Imprimeurs de Paris , (6 
6 . Décembre 1 69.0. 

Signé: , P. Aubouin, Syndics 
Et ledit Sieur y ar illas a cédé 6c trauf-. 
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porté Ton droit du prefént PriviTcgc-à 
Claude Barbin , Marchand Libraire a 
Paris , pour en jouir pendant le temps 
porté pariceluy, fuivant l’£.c.;ord fait 
entr’eux. 

Mhtvl d’imprimer pour lu premier* 
fois le i}. Février 1 69 u 
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